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N ous appelions l’attention, dans notre dernier article, 
sur le caractère de « contrefaçon » qu’implique l’abus 
qui est fait, à notre époque, de certains mots tels que ceux 
de « principes », de « tradition », de « religion », et bien 
d’autres encore, abus inconscient chez le plus grand nombre, 
assurément, mais qui n’en répond pas moins nettement aux 
desseins de subversion de tout ordre normal suivant lesquels 
est dirigée toute la mentalité actuelle. On pourrait même 
dire que ce caractère se retrouve, d’une façon beaucoup plus 
générale, et sous des formes multiples, dans tout l’ensemble 
de ce qui constitue proprement la civilisation moderne, où, 
quel que soit le point de vue sous lequel on l’envisage, tout 
apparaît comme de plus en plus artificiel, dénaturé et fal- 
sifié ; beaucoup de ceux qui font aujourd'hui la critique de 
cette civilisation en sont d’ailleurs frappés, même lorsqu’ils 
ne savent pas aller plus loin et n’ont pas le moindre soup- 
çon de ce qui se cache en réalité derrière tout cela. Il suffi- 
rait pourtant, nous semble-t-il, d’un peu de logique pour se 
dire que, si tout est ainsi devenu artificiel, la mentalité 
même à laquelle correspond cet état de choses ne doit pas 
l'être moins que le reste, qu'elle aussi doit être « fabriquée » 
et non point spontanée ; et, dès qu’on aurait fait cette 
simple réflexion, on ne pourrait plus manquer de voir les 
indices concordants en ce sens se multiplier de toutes parts 
et presque indéfiniment ; mais il faut croire qu’il est mal- 
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heureusement bien difficile d échapper aussi complètement 
aux « suggestions » auxquelles nous avons fait allusion, et 
auxquelles, en définitive, le monde moderne comme tel 
doit son existence. 

Nous avons dit aussi que ce caractère de « contrefaçon • 
constitue, par lui-même, une « marque » très significative 
quant à l’origine réelle de ce qui en est affecté, et, par con- 
séquent, de la déviation moderne tout entière, dont il met 
bien en évidence la nature véritablement « satanique ». 
Nous nous sommes déjà suffisamment expliqué, en d autres 
occasions, sur le sens que nous entendons attacher à ce 
dernier mot, pour qu'il ne puisse y avoir là aucune équi- 
voque : il 9’applique, en somme, à tout ce qui est négation 
et renversement de l’ordre, dans quelque domaine que ce 
soit, et c’est bien là, sans le moindre doute, ce dont nous 
pouvons constater les effets autour de nous. Mais, en même 
temps, il ne faut pas oublier que cet esprit de négation est 
aussi, et en quelque sorte par nécessité, 1 esprit de mensonge ; 
il revêt tous les déguisements, et souvent les plus inattendus, 
pour ne pas être reconnu pour ce qu’il est, pour se faire 
même passer pour tout le contraire, et c’est ici précisément 
qu'apparait la « contrefaçon « ; ne dit -on pas en effet que 
« Satan est le singe de Dieu **, et aussi qu’il « se transfigure en 
ange de lumière » ? Ceci revient à dire qu’il imite à sa façon, 
en l’altérant et en le faussant de manière à le faire toujours 
servir à ses fins, cela même à quoi il veut s opposer : ainsi, 
il fera en sorte que le désordre prenne les apparences d un 
faux ordre, il dissimulera la négation de tout principe sous 
l’affirmation de faux principes, et ainsi de suite. Naturelle- 
ment, tout cela, au fond, ne peut jamais être que simulacre 
et meme caricature, mais assez habilement présente pour 
que l’immense majorité des hommes s’y laisse tromper ; et 
comment s’en étonner quand on voit combien les superche- 
ries, meme grossières, réussissent facilement à en imposer 
à la foule, et combien, au contraire, il est difficile d arriver 
ensuite à détromper celle-ci ? « Vulgus vuli decipi ». disaien 
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déjà les anciens ; et il s’est sans doute toujours trouvé, bien 
qu’ils n'aient jamais été aussi nombreux que de nos jours, 
des gens disposés à ajouter : « ergo decipiatur » ! 

Malgré tout, qui dit contrefaçon dit par là-même parodie ; 
ce sont là presque des synonymes ; aussi y a-t-il invariable- 
ment, dans toutes les choses de ce genre, un élément gro- 
tesque qui peut être plus ou moins apparent, mais qui, en 
tout cas, ne devrait pas échapper à des observateurs tant 
soit peu perspicaces, si toutefois les « suggestions » qu’ils 
subissent inconsciemment n’abolissaient à cct egard leur 
perspicacité naturelle. C’est là le côté par lequel le mensonge, 
si habile qu’il soit, ne peut faire autrement que de se trahir ; 
et, bien entendu, cela aussi est une « marque » d’origine, 
inséparable de la contrefaçon elle-même, et qui doit norma- 
lement permettre de la reconnaître comme telle. Si l’on 
voulait citer ici des exemples pris parmi les manifestations 
diverses de l’esprit moderne, on n'aurait assurément que 
l’embarras du choix, depuis les pseudo-rites « civiques » et 
« laïques » qui ont pris tant d’extension partout en ces 
dernières années, et qui visent à fournir à la masse un subs- 
titut purement humain des vrais rites religieux, jusqu’aux 
extravagances d’un soi-disant « naturisme » qui, en dépit 
de son nom, n’est pas moins artificiel, pour ne pas dire 
« antinaturel », que les inutiles complications de l'existence 
contre lesquelles il a la prétention de réagir par une déri- 
soire comédie, dont le véritable propos est d’ailleurs de 
faire croire que l’« état de nature » se confond avec l'ani- 
malité ; et il n’est pas jusqu’au plus simple repos de l’être 
humain qui ne soit maintenant menacé de dénaturation par 
l'idée contradictoire, mais conforme à l’égalitarisme démo- 
cratique, d'une « organisation des loisirs » ! Nous mention- 
nons ici, avec intention, des faits qui sont connus de tout le 
monde, qui appartiennent incontestablement à ce qu’on 
peut appeler le « domaine public », et que chacun peut donc 
constater sans peine ; n’cst-il pas incroyable que ceux qui 
en sentent, nous ne disons pas le danger, mais simplement 
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le ridicule, soient si rares qu'ils représentent de véritables 
-exceptions ? « Pseudo-religion », devrait-on dire à ce pro- 
pos, h pseudo-nature », « pseudo-repos », et ainsi pour tant 
d’autres choses ; si l’on voulait parler toujours strictement 
selon la vérité, il faudrait placer constamment ce mot 
« pseudo » devant la désignation de tous les produits spéci- 
fiques du monde moderne, pour indiquer ce qu’ils sont en 
réalité : des falsifications et rien d'autre, et des falsifications 
dont le but n’est que trop évident pour ceux qui sont encore 
capables de réfléchir. 

Quelle que soit par ailleurs l’idée plus particulière que 
chacun pourra se faire de ce qui est appelé « ï?atan », sui- 
vant certaines vues théologiques ou autres, cela ne saurait 
rien changer à ce que nous venons de dire, car il est bien 
clair que les « personnifications » n’importent pas ici et n ont 
aucunement à intervenir dans ces considérations. Ce qu il 
y a à envisager, c’est, d’une part, cet esprit de négation que 
nous avons defini et en lequel « Satan » se résout métaphy 
siquement, indépendamment des formes spéciales qu’il 
peut revêtir pour se manifester dans tel ou tel domaine, 
et, d'autre part,, ce qui le représente proprement et 1 « in- 
carne « pour ainsi dire dans le monde terrestre où nous con- 
sidérons son action, et qui n’est pas autre chose que ce que 
nous avons appelé la « contre-initiation ». Il faut bien re- 
marquer que nous disons « contre-initiation », et non pas 
* pseudo-initiation » ; en effet, on ne doit pas confondre le 
contrefacteur avec la contrefaçon, dont la « pseudo-initia- 
tion » n’est en somme qu’un des multiples exemples, au 
même titre que ceux que nous venons d indiquer dans des 
ordres différents, et bien quelle présente peut-être, en tant 
que contrefaçon de l’initiation, une importance plus spé- 
ciale, au point de vue où nous nous plaçons, que la contre 
façon de n’importe quelle autre chose. En somme, la « pseu o~ 
initiation » n’est réellement qu’un des produits de 1 état 
désordre et de confusion provoqué, à l’époque moderne, 
par l’action « satanique » qui a son point de départ cons- 
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cient dans la « contre-initiation » ; elle peut être aussi, d'une 
façon inconsciente, un instrument de celle-ci, mais, au fond, 
cela est vrai également, à un degré ou à un autre, de toutes 
les autres contrefaçons, en ce sens qu’elles sont toutes 
comme autant de moyens aidant à la réalisation du même 
plan de subversion, si bien que chacune joue exactement 
le rôle qui lui est assigné dans cet ensemble, ce qui, du reste, 
constitue encore une sorte de contrefaçon de l’ordre et de 
1 harmonie memes contre lesquels tout ce plan est dirigé. 

La « contre-initiation », elle, n'est certes pas une contre- 
façon, mais au contraire quelque chose de très réel dans son 
ordre, comme 1 action qu’elle exerce effectivement ne le 
montre que trop, et quelque chose qui prétend s’opposer à 
l’initiation véritable, non pas imiter celle-ci ; cette préten- 
tion, d'ailleurs, est forcement illusoire, ainsi que nous 
l’avons déjà expliqué, puisque le domaine spirituel lui est 
absolument interdit, et qu'elle ne peut en aucun cas aller 
au delà du « monde intermédiaire », c’est-à-dire du domaine 
psychique, qui est du reste, sous tous les rapports, le champ 
d’influence privilégié de « Satan » dans l’ordre humain ; 
mais l’intention n'en existe pas moins, avec le parti-pris 
quelle implique d'aller proprement au rebours de l’initia- 
tion. Quant à la « pseudo-initiation », elle n’est qu’une de 
ces parodies dont nous parlions tout à l’heure, ce qui 
revient à dire qu’elle n’est rien par elle-même, quelle est 
vide de toute réalité profonde, ou, si l’on veut, que sa 
valeur intrinsèque n'est ni positive comme celle de l’ini- 
tiation, ni négative comme celle de la « contre-initiation », 
mais tout simplement nulle ; si cependant elle ne se réduit 
pas à un jeu plus ou moins inoffensif comme on serait 
peut-être tente de le croire dans ces conditions, c’est en 
raison de ce que nous venons d’exposer, d'une façon tout 
à fait générale, sur le véritable caractère des contrefaçons et 
le rôle auq.uel elles sont destinées ; et il faut ajouter encore, 
dans ce cas spécial, que les rites, en vertu de leur nature 
t; sacrée » au seps le plus strict de ce mot, sont quelque 
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chose qu’il n’est jamais possible de simuler impunément. 
Nous revenons par là à la question plus précise des contre- 
façons « pseudo-traditionnelles » et de ce qui en fait la 
gravité toute particulière, gravité qui atteint évidemment 
son maximum quand ces contrefaçons s attaquent au côté 
« intérieur » de la tradition, à ce qui en constitue 1 esprit 
même, c’est-à-dire au domaine ésotérique ou initiatique. 

On peut remarquer que la « contre-initiation » s applique à 
introduire scs agents dans les organisations « pseudo-initia- 
tiques », qu'ils « inspirent » ainsi à l’insu de leurs membres 
ordinaires, et même, le plus souvent, de leurs chefs appa- 
rents. qui ne sont pas moins inconscients que les autres de ce 
à quoi ils servent réellement ; mais il convient de dire que, 
en fait, elle les introduit aussi, d’une façon semblable, par- 
tout où elle le peut, par exemple dans ces « mouvements » 
politiques ou autres auxquels nous avons fait allusion pré- 
cédemment, et jusque dans des organisations authentique- 
ment initiatiques ou religieuses, mais où 1 esprit tradition- 
nel est trop affaibli pour quelles soient encore capables de 
résister à cette pénétration insidieuse. Cependant, à part 
ce dernier cas qui permet d'exercer directement une action 
dissolvante, celui des organisations « pseudo-initiatiques » 
est sans doute celui qui doit retenir surtout 1 attention de la 
« contre-initiation « et faire l’objet d’efforts plus particuliers 
de sa part, par là même que l’œuvre qu’elle se propose est 
avant tout antitraditionncllc, et que même c est à cela 
seul que, en définitive, clic se résume tout entière. C’est 
d'ailleurs très probablement pour cette raison qu’il existe 
de multiples liens entre les manifestations « pseudo-ini- 
tiatiques » et toute sorte d’autres choses qui, à première 
vue, sembleraient ne devoir pas avoir avec elles le moindre 
rapport, mais qui toutes sont représentatives de 1 esprit 
moderne sous quelqu’un de ses aspects les plus accentués , 
pourquoi en effet, s’il n’en était pas ainsi, les « pseudo- 
initiés >* joucraicnt-ils constamment dans tout cela un rô e 
si important ? On pourrait dire que, parmi les instruments 
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ou les moyens de tout gjænre mis cm œuvre pour ce dont il 
s'agit, la » pseudo-initiation *•, par sa nature même, doit 
logiquement occuper Je premier rang ; elle n’est qu’un 
rouage, bien entendu, mais un rouage qui peut commander 
à beaucoup d autres, sur lequel ces autres viennent s’engre- 
ner en quelque sorte et dont ils reçoivent leur impulsion 
Ici, la contrefaçon se poursuit encore : la cr pseudo-initia- 
tion » imite en cela la fonction de moteur invisible qui, 
dans l’ordre normal, appartient en propre à l’initiation ; 
mais que 1 on y prenne bien garde : l'initiation représente 
\ entablement et légitimement l’esprit, animateur principiel 
de toutes choses, tandis que, pour ce qui est de la « pseudo- 
initiation », l’esprit est évidemment absent. Il résulte immé- 
diatement de là que l'action exercée ainsi, au lieu d’être 
réellement « organique », ne peut plus avoir qu’un carac- 
tère purement « mécanique », ce qui justifie d’ailleurs pleine- 
ment la comparaison des rouages que nous venons d’em- 
ployer ; et ce caractère n'est-il pas justement aussi celui qui 
se retrouve partout, et de la façon la plus frappante, dans le 
monde moderne, où la machine envahit tout de plus en 
plus, où 1 être humain lui-même est réduit, dans toute son 
activité, à ressembler le plus possible à nn automate, parce 
qu’on lui a enlevé toute spiritualité ? Mais c’est bien là 
qu’éclate toute l’infériorité des productions artificielles, 
même si une habileté « satanique » a présidé à leur élabora- 
tion : on peut bien fabriquer des machines, mais non pas des 
êtres vivants, parce que, encore une fois, c’est l’esprit lui- 
même qui fait et fera toujours défaut. 

Nous avons parlé de « moteur invisible », et, à part la 
volonté d’imitation qui se manifeste encore à ce point de 
vue, il y a dans cette sorte d’« invisibilité », si relative quelle 
soit d’ailleurs, un avantage incontestable de la « pseudo- 
initiation », pour le rôle que nous venons de dire, sur toute 
autie chose d un caractère plus « public », Ce n est pas que 
les organisations « pseudo-initiatiques », pour la plupart, 
prennent grand^soin de dissimuler leur existence ; il en est 
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même qui vont jusqu'à faire une propagande parfaitement 
incompatible avec leurs prétentions à l’ésotérisme ; mais, 
malgré cela, elles sont encore ce qu’il y a de moins apparent 
et ce qui se prête le mieux à l’exercice d’une action « dis- 
crète », par conséquent ce avec quoi la « contre-initiation » 
peut entrer le plus directement en contact sans avoir à 
redouter que son intervention risque d’être démasquée, 
d’autant plus que, dans ces milieux, il est toujours facile 
de trouver quelque moyen de parer aux conséquences 
d’une indiscrétion ou d'une imprudence. Il faut dire aussi 
qu’une grande partie du public, tout en connaissant plus ou 
moins l’existence d’organisations « pseudo-initiatiques », 
ne sait trop ce qu’elles sont et est peu disposée à y attacher 
de l’importance, n’y voyant que de simples « excentricités » 
sans portée sérieuse ; et cette indifférence sert encore les 
mêmes desseins, bien qu’involontairement, tout autant que 
pourrait le faire un secret plus rigoureux. 

Nous avons cherché à faire comprendre, aussi exactement 
qu'il est possible, le rôle réel, quoique inconscient, de la 
« pseudo-initiation », et la vraie nature de ses rapports avec 
la « contre-initiation » ; encore faudrait-il ajouter que celle-ci 
peut, dans certains cas tout au moins, y trouver un milieu 
d’observation et de sélection pour son propre recrutement, 
mais ce n’est pas le lieu d’insister là-dessus. Ce dont on ne 
peut donner une idée mémo approximative, c’est la multi- 
plicité et la complexité incroyables des ramifications qui 
existent en fait entre toutes ces choses, et dont leur étude 
directe et détaillée pourrait seule permettre de se rendre 
compte ; mais il est bien entendu qu’ici c’est surtout le 
« principe », si l’on peut dire, qui nous intéresse. Cependant, 
ce n'est pas tout encore : jusqu’ici, nous avons vu en somme 
pourquoi l’idce traditionnelle est contrefaite par la « pseudo- 
initiation » ; il nous reste maintenant à voir avec plus de 
précision comment elle l’est, et c’est là ce que nous exami- 
nerons dans la seconde partie de cette étude. 

( A «<««•) René Guénon. 
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D ans sa récente étude sur le Celtisme, notre collabora- 
teur Basilide signalait l'importance d’Apollon Kar- 
neios en tant que dieu des Hypcrboréens ; le nom celtique 
de BeUn est d'ailleurs identique à Ablun ou Aplun, devenu 
chez les Grecs Apollon, Nous nous proposons de revenir 
quelque jour plus complètement sur la question de l'Apol- 
lon hyperboréen ; pour le moment, nous nous bornerons à 
quelques considérations concernant plus spécialement le 
nom de Karncios, ainsi que celui de Kronos avec lequel il 
est un étroit rapport, puisque ces deux noms ont la même 
racine KRN. qui exprime essentiellement les idées de 
« puissance » et d‘« élévation ». 

Dans le sens d’« élévation », le nom de Kronos convient 
parfaitement à Saturne, qui correspond en effet à la plus 
élevée des sphères planétaires, le « septième ciel » ou le 
Salya-Loka de la tradition hindoue (1). On ne doit d'ailleurs 
pas regarder Saturne comme étant uniquement, ni même 
en premier lieu, une puissance maléfique, comme on semble 
avoir tendance à le faire parfois, car il ne faut pas oublier 
qu’il est avant tout le régent de l’ # âge d'or », c’est-à-dire 
du Salya-Yuga ou de la première phase du Manvantara, 
qui coïncide précisément avec la période hyperboréenne, ce 
qui montre bien que ce n’est pas sans raison que Kronos 
est identifié au dieu des Hypcrboréens (2). 11 est d’ailleurs 

1. Pour les Pythagoriciens, Kronos et Rhéa représentaient respective- 
ment le Ciel et la Terre ; l’idée d'élévation se retrouve donc aussi dune cette 
correspondance. — Ce n’ost que par une assimilation phonétique plue ou 
moins tardive que les Greos ont identifié Kronos ou Saturne à Chronos, le 
Tempe, alora que les racines de ces deux mots sont en réalité différentes; U 
semble que le symbole de la faux ait été autel transféré alors de l'un à 
l’antre, mais ceci ne rentre pas dans notre sujet actuel. 

3. La mer qui entourait l’ile A'Ogyqit. consacrés à Karntiot on ft Kronos 
était appelée mer Kronienns 1 Plutarque, De facit in orbs Luncr)} Ogyffi* 


vraisemblable que l’aspect maléfique résulte ici de la dis- 
parition même de ce monde hyperboréen ; c'est en vertu 
d’un « retournement » analogue que toute « Terre des Dieux », 
siège d'un centre spirituel, devient une « Terre des Morts » 
lorsque ce centre a disparu. Il est possible aussi qu’on ait 
concentré plus volontiers par la suite cet aspect sur le nom 
de Kronos, tandis que l'aspect bénéfique demeurait au 
contraire attaché au nom de Karneios, du fait du dédou- 
blement de ccs noms qui originairement n’en sont qu'un ; 
et il est vrai encore que le symbolisme du Soleil présente 
en lui-même les deux aspects opposés, vivifiant et meur- 
trier, producteur et destructeur, ainsi que nous l’avons fait 
remarquer dernièrement à propos des armes représentant 
le «1 rayon solaire » (1). 

Karneios est le dieu du Karn, c’est-à-dire du haut lieu » 
symbolisant la Montagne sacrée du Pôle, et qui était repré- 
senté chez les Celtes, soit par le tumulus, soit par le cairn 
ou monceau de pierres qui en a gardé le nom. La pierre est 
d’ailleurs souvent en rapport direct avec le culte d’Apollon, 
comme on le voit notamment par YOmphalos de Delphes, 
et aussi par le cube de pierre qui servait d’autel à Délos, 
et dont l'oracle ordonna de doubler le volume ; mais, d’autre 
part, la pierre avait aussi une relation particulière avec 
Kronos ; il y a là un nouveau rapprochement que nous ne 
pouvons qu’indiquer en passant, car ce point mériterait 
d’être traité à part ( 2 ). 

En même temps, Karneios est aussi, par la signification 

quHomère appelle le * nombril du Monde „ (représenté plue tard par l’Om- 
phalot de Delphes), n’était d’ailleurs qu'un centre secondaire ayant rem- 
placé la Thulé ou Syrie primitive à une époque beaucoup plue proche de 
nous que la période hyperboréenne. 

1. En grec, la forme même du nom d Apollon est très proche de celle 
d 'Apoilyon, le “ destructeur .(cf Apocalypse, fX, 11). 

2. On attribue asaez généralement aux * bétyles .. qui sont aasimilables è 
I ’Omphalos, une signification * solaire » ; mais eelle-ai a dû, à une certaine 
période, se superposer à une signification * polaire m primitive, et il se 
peut qu’il en ait été ainsi pour Apollon lui-même. - Notons encore qu'Apol- 
ion est représenté comme le protecteur des sources (te Borvo celtique lui 
a été assimilé, i cet égard) ; et les sources sont sussi en relation avec la 
montagne, ou avec 1e pierre qui en est un équivalent dans le symbolisme 
* polaire » . 
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même de son nom, le » dieu puissant » (i) ; et, si la montagne 
est, sous un de ses aspects, symbole de puissance aussi bien 
que d’élévation, en raison de l’idée de stabilité qui y est 
attachée, il y a un autre symbole qui est encore plus carac- 
téristique à ce point de vue, et qui est celui des cornes. Or il 
y avait à Délos, outre la pierre cubique que nous venons de 
mentionner, un autre autel appelé Keraton, qui était entière- 
ment formé de cornes de bœufs et de chèvres solidement 
assemblées ; il est évident que ceci sc rapporte directement 
à Karneios, dont la relation symbolique avec les bêtes à 
cornes a même laissé des traces jusqu’à nos jours (2). 

Le nom meme de la corne se rattache d'ailleurs manifeste- 
ment à la racine KRX, aussi bien que celui de la couronne 
qui est une autre expression symbolique des mêmes idées, 
car ces deux mots (en latin cornu et corona) sont très proches 
l’un de l’autre (3). Il est trop évident que la couronne est 
l'insigne du pouvoir et la marque d’un rang élevé pour qu’il 
soit nécessaire d’y insister ; et nous trouvons un premier 
rapprochement avec les cornes dans le fait que celle-là et 
celles-ci sont également placées sur la tête, ce qui donne bien 
1 idée d un u sommet » (4)* Cependant, il y a encore autre 
chose : la couronne était primitivement un cercle orné de 
points en forme de rayons ; et les cornes sont pareillement 
regardées comme figurant les rayons lumineux (5), ce qui 

1. Ce nom correspond par là, en hébreu, «.u nom divin Shaddal, qui doit 
être plus particulièrement le nom du Dieu d’Abroham ; or 11 y a encore, entre 
Abraham et Kronos , dee rapports assez remarquables que nous expliquerons 
peut-être quelque Jour. 

2. En Bretagne, saint Oorneiile ou Cornély. substitué à Apollon Karneios, 
est regardé comme le protecteur des bêtes à cornes ; les considérations que 
nous exposons Ici permettront de comprendre qu’il y a là, en réalité, beau- 
coup plus que le simple ■ Jeu de mots , que certains seraient peut-être ten- 
tés d'y voir. 

3. Le mot grec Keraunos, qui désigne la foudre, semble bien être dérivé 
aussi de la même racine ; remarquons à ce propos que la foudre frappe 
habituellement lea sommets, les lieux ou Isa objeta élevés ; et il faut aussi 
tenir compte de l’analogie de l’éclair avee le rayon lumineux sur lequel nous 
allons avoir à revenir. 

4. Dan* la tradition hébraïque, Kethtr ou la • Couronne . occupe le som- 
met de l’arbre séphlrotique. 

5. Oa peut en trouver an exemple particulièrement frappant dans les 
représeatstlons de Moïse, car on sait que Iss apparences de cornes qu’il 
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nous ramène à certaines des considérations que nous avons 
déjà exposées en ce qui concerne les armes symboliques. 
Il est bien clair, du reste, que les cornes peuvent être assi- 
milées à des armes, même dans le sens le plus littéral, et 
c est bien aussi par là qu'une idée de force ou de puissance 
a pu y être attachée, comme, en fait, elle l'a été partout et 
toujours (1). D'autre part, les rayons lumineux conviennent 
bien comme attribut de la puissance, quelle soit, suivant 
les cas, sacerdotale ou royale, c’est-à-dire spirituelle ou 
temporelle, car ils la désignent comme une émanation ou 
une délégation de la source même de la lumière, ce qu'elle 
est en effet lorsqu'elle est légitime. 

On pourrait facilement donner de multiples exemples, de 
provenances très diverses, des cornes employées comme 
symbole de puissance ; on en trouve notamment dans la 
Bible, et plus spécialement encore dans Y Apocalypse (2) ; 
nous en citerons un autre, pris à la tradition arabe, qui 
désigne Alexandre sous le nom d 'El-lskandar dhûl-qarnein, 
c’est-à-dire « aux deux cornes » (3), ce qui est interprété 
le plus habituellement dans le sens d’une double puissance 


porte à son Iront ne «ont pas autre eboae que des rsyons lumineux. Cer- 
tains, parmi lesquels Huet, évêque d’Avranohes, ont voulu identifier Moïse 
avee Dionysos, qui est également figuré avec des cornes ; U y aurait d’ail- 
leurs d’autres relations curieuses à envisager, mais ceci nous entraînerait 
trop loin de notre sujet. 

l. Ls même assimilation est naturellement valable aussi pour d’autres 
armes animales, comme les défenses de l’éléphant et du sanglier, dont la 
forme en pointe est d'ailleurs semblable à celle des cornes — Ajoutons 
cependant que la dualité des cornes (et aussi des défenses) empêche que le 
symbolisme « axial * leur soit applicable : elles s'assimilent plutôt, à cet 
égard, aux deux pointes latérales du trishùla ; et c’est aussi pourquoi nous 
parlons ici des rayons lumineux en général, et non pas du « Rayon Céleste » 
qui est, au double point de vue macro cosmique et mlcrocosmiaue. un éaui- 
vaient de a l’Axe du Monde ». 

2 II faut remarquer qu’tci l'idée n’est plus seulement celle d’une puissance 
légitime, mais est étendue à tonte puissance quelconque, qui peut être 
maléfique aussi bien que bénéfique : il y a les cornes de l’Agneau, mais 
aussi lea cornes de la Bête 

3. Le mot arabe qarn est le même que « corne », la racine K R N se 
changeant facilement en Q R N et aussi en H R N, comme dans l’an- 
glais hom. — Ce mot qam a aussi un autre sens, celui d* « âge * ou de 
• cycle », et le plus ordinairement de » eiècle o ; cette double signification 
entraîne parfois une curieuse méprise, certains croyant que l'épltbète 
dhûl-qarnein appliquée à Alexandre veut dire que celui-ci aurait vécu deux 
siècles. 
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s’étendant sur l’Orient et sur l'Occident (i). Cette interpré- 
tation est parfaitement juste, tout en n’excluant pas un 
autre fait qui la complète plutôt : Alexandre, ayant été 
déclaré fils d' Ammon par l'oracle de ce dieu, prit pour em- 
blème les deux cornes de bélier qui étaient le principal 
attribut de celui-ci (2) ; et cette origine divine ne faisait 
d'ailleurs que le légitimer comme successeur des anciens 
souverains de l’Egypte, à qui elle était également attribuée 
On dit même qu’il se fit représenter ainsi sur ses monnaies 
ce qui du reste, aux yeux des Grecs, l’identifiait plutôt à 
Dionysos, dont il évoquait aussi le souvenir par ses con- 
quêtes, par celle de l’Inde surtout ; et Dionysos était le fils 
de Zeus, que les Grecs assimilaient à Ammon ; il est possible 
que cette idée n’ait pas été étrangère non plus à Alexandre 
lui-même ; mais, cependant, Dionysos était représenté 
d’ordinaire avec des cornes, non de bélier, mais de taureau, 
ce qui constitue, au point de vue du symbolisme, une diffé- 
rence assez importante (3). 

11 y a lieu de remarquer en effet que les cornes, dans leur 
usage symbolique, revêtent deux formes principales : celle 
des cornes de bélier, qui est proprement « solaire », et celle 
des cornes de taureau, qui est au contraire « lunaire », rap- 
pelant d’ailleurs la forme même du croissant (4). On pour- 
rait aussi, à ce propos, se référer aux correspondances res- 
pectives des deux signes zodiacaux du Bélier et du Tau- 
reau ; mais ceci donnerait lieu surtout, par l’application 
qui pourrait en être faite à la prédominance de l’une ou de 
l’autre forme dans différentes traditions, à des considéra- 
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tions « cycliques » dans lesquelles nous ne pouvons songer 
à entrer présentement. 

Pour terminer cet aperçu, nous signalerons seulement 
encore un rapprochement, sous certains rapports, entre ces 
armes animales que sont les cornes et ce qu’on peut appeler 
les armes végétales, c’est-à-dire les épines. Il est à noter, à 
cet égard, que beaucoup de plantes qui jouent un rôle sym- 
bolique important sont des plantes épineuses (1) ; ici encore, 
les épines, comme les autres pointes, évoquent l'idée d'un 
sommet ou d une élévation, et elles peuvent également, 
dans certains cas tout au moins, être prises pour figurer les 
rayons lumineux (2). On voit donc que le symbolisme est 
toujours parfaitement cohérent, comme il doit d'ailleurs 
1 etre necessaiiement par là meme qu'il n’est point le résul- 
tat de quelque convention plus ou moins artificielle, mais 
qu il est au contraire fondé essentiellement sur la nature 
même des choses. 

René Guéxox. 

1. On peut donner comme exemples U roee. le chardon, l'acacia, l'acan- 
the, eto. ' 

2. Le symbolisme chrétien de la couronne d'épinea (qu'on dit être de* 
éplnea d’aoaclai se rapproche par là, d’une façon que certains trouveront 
peut-être Inattendue, mais qui n’en est pas moins réelle et exacte, de la 
couronne à rayon* dont noua avons pnrlé plue haut. — Il est à remarquer 
aussi que, dans diverses réglons, les menhir» sont désignés sous le nom 
d’ « épine* » (de là. en Bretagne et ailleurs, des noms de lieux comme la 
Belle-Epine. Notre-Dame-de -l'Epine, etc.;: or le symbolisme du menhir, 
comme celui de l'obélisque et de la colonne, ae rapporte au • rayon 
solaire • en m? me tempe qu'à 1’ « Axe du Monde *, 


1. Sons ce rapport, les deux cornes sont un équivalent des deux têtes de 
l'aigle héraldique. 

2. Ammon lui-même était appelé • Maître de la double corne » {Livra 
des Morts, ch. CLXV). 

3. D est possible encore qu’ Alexandre ait porté un casque orné de deux 
cornes ; on sait que les casques à cornes étaient en usage chez beaucoup 
de peuples anciens. - Chez les Assyro-Babylonlena. la tiare à cornes était 
un attribut caractéristique des divinités. 

4. À cette distinction correspond celle des deux formes que les alchi- 
mistes donnent au signe du mercure : la forme lunaire est ici rapportée 
au mercure vulgaire, et la forme solaire au mercure dea sages 



